
BONHEUR D'AIMER

Ztlon rêve d'enfamnt (le vingt ans,
Mlon rêve couleur de printemps,

Couleur d'a urore,
Est clair commîe le ciel d'av~ril
Quand le soleil revient d'exil

Et le colore.

MWes yeux ont désappris les pleuors
Je sais gris dit parfion des fleuirs

Que sont tes lèvres,
Et j'ai plus de bosnheur -ent ,fois
Que ne sont riches d'or les r-ois

Et les orfèvres.

A jusi qu'un décor fabuleux
Fleuri de lis et d'iris bleus

constellé d'astres,
E', ronte à suivre rn'appo malt
Blanc-he jutsqu'au buet, sans1 ars-êt

Et sans désastres.

Eit je vais, fier ,-omsme uni(ii(i£t
N'a 1 o t d'at ces soucis au cSuro

Que de toi-mêm-e:
Sage des safles, fou des fous,
Qune M-'importe, va, tout mn'est douxi

Puisque je t'aime.
S. DL-RANTEL.

UNE VISION

Il n'y a encore que quelques années, tout se rédui-
sait, dans le domiainie scientifique, soit à un positivisme
brutal, soit à un spiritualisome trnscenidant, attri-
huant tous les mystères inexpliqués (le la nature à
l'action directe de l'occultismîe, quand on lie pouvait
pas les assigner à l'intervention formielle de la Provi-
dence.

En présence de phénomenes uiî tant soit lieu emi
dehors du cercle des connaissances actuelles, les uns
niaient carrément le fait, lui opposant le miot imposs-
sible - donît nulle intelligence humaine n'a pourtant le
droit de définir la portée quand il s'agit de science
spéculative ; les autres expliquaient tout par les mots
mia-iclre ou mnalefice.

Et, chose assez curieuse, bien que partant (le prin-
cilues si opp)osés, on en arrivait au mlême poinît :c'est-
à-dire à contester sans r-estriction l'existence de ce que
l'on est convenu d'appeler le merveilleux dans le
domaine purement physique ou matériel, - tous par
conséquent se pîoclammant. avec une entente aussi
unmanime que présomptueuFe, les dépositaires de la
science absolue.

Tous semblaient dire à la création, à la nature, à la
loi éternelle et divine :Nous vous avons sondées jus-
qu'au fond ; nous avons mesuré votre actioîn tout
entière vous n'avez plus l'ombre d'un arcane à nous
révéler halte-là, vous n'irez pas pîlus loin!

Perpétuelle outrecuidanice de l'esprit humiain
Risible orgueil de la taupse (lui, jaugeant tout à la

mesure de sa taupinière et de son grain de blé, invo-
que son aveuglement même pour niier le soleil et les
constellations!

On commence à en rabattre un peu de part et d'au-
tre, heureusement.

Devant les nierveilles qui s'accomplissent tous
les jours sous nos yeux, devant les découvertes physi-
ques et physiologiques qlui sont en train de révolu-
tionner le monde et d'ouvrir pour ainsi dire un nou-
vel avatar à l'humanité, ceux qui pensent et essaient
d'envisager l'avenir sans parti pris, se demandent si la
science du siècle n'a pas aujourd'hui le droit d'élever
les yeux vers des hauteurs jusqu'ici interdites à ses
regards, et de jeter à l'inconnu le cri autrefois réputé
sacrilège :Quo non ascendant,?

-Vous voulez parler du spiritisme, me dira-t-on
vous y croyez donc ?

Je réponds
-Oui et non. Je crois au spiritisme, comme je

crois à l'alchimie. De même que les travaux des cher-
cheurs du grand oeuvre ont produit la chimie moderne,
il pourrait bien naître, des rêves du spiritisme, toute
une branche de science naturelle dont les hypothèses
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les plus hardies ne sauraient mesurer ni le poids nij
l'action dans les choses de l'avenir.

Notre siècle, qu'on a appelé le siècle de la matière,
pourrait bien, avant d'avoir terminé son évolution, se
servir de cette même matière pour ouvrir à l'humanité
des horizons idéaux et spiritualistes lue les songes des
plus ambitieux optimistes n'ont pas même osé pres-
sentir.

Q~u'on me pardonne de faire Précéder, par ce long
et solennel préambule, une toute petite histoire bien
naïve et bien simple, que je tiens d'un brave mission-
naire qui m'en a affirmé sur l'honneur la complète
authenticité dans ses moindres détails.

La bonne foi du narrateur est pour moi hors de tout
doute ;et. du reste - on le verra par le fond même
de l'histoire - ces choses-là ne s'inventent pas.

C'était, il y a cinq ou six ans, pendant que se tenait
à Londres le Congrès international dJe psychologie expéri-
mentale.

Nous étions cinq ou six amis, tous hommes d'études,
tous des esprits " ouverts à la conviction ", comme on
dit eîî anglais, et sans hostilité préconçue contre ce qui,
de prime abord, semble paradoxal dans les prétentions
de ceux qui veulent imprimer à la science une nouvelle
direction.

Et la conversation tomba sur l'hypnotisme, la sug-
gestion, la double vue, la télépathie, la lucidité, le
magnétisme, les exp)ériences de Charcot, les affirma-
tions d'Eugène Nus, les dissertations du docteur
Gibier, les constatations extraordinaires de Lombroso,
de Rochas et de tant d'autres savants qui s'occupent
de ces phénomènes physiques encore inexpliqués.

Et nous citions nombre de faits contrôlés par ces
es;prits sérieux avec toutes les précautions que la
science expérimentale impose à ses chercheurs.

Nous parlions de matérialisation, de corps astrals, de
dédoublement, de secon le vue, et en général de cette
scienice du psychisme, dont Gladstone s'est occupé
dont les principaux membres de la Société Royale de
Lonidres sont des adeptes, et dont le grand chimiste,
le Pasteur de l'Angleterre, William Crooks, est à la
fois le parrain et le premier pontife.

Le missionnaire dont je viens de parler était avec
nous ;il écoutait et hochait la tête.

-Voyons, monsieur l'abbé, fit quelqu'un, vous ne
vous prononcez guère ; quelles sont vos idées là-des-
sus?

-Ma foi, répondit-il, vous pourriez m'en conter long
sflr ces questions avant de m'étonner.

- Vous croyez à ces phénomènes ?
-Certes !j'ai même vu plus fort que tout ce que

vous venez de signaler.
-Vraiment ?
-J'ai été témoin d'un fait futur.
-- Bali 1 est-ce sérieux
-Oui, messieurs ;moi qui vous parle, j'ai vu, de

mes yeux vu, en pleine nuit, la tête zouverte et les
yeux fermés, quelque chose de très caractérisé, qui ne
s'est réellement produit que trois heures plus tard.

-Voilà (lui est extraordinaire ; contez-nous cela.
-Volontiers,.
Et le brave missionnaire, d'un ton de sincérité sur

lequel je n'ai pas besoin d'insister, nous relata l'é-
trange fait qui suit:

" Dans l'hiver de 1886, dit-il, je voyageais en car-
viole, le lo>ng de la riviere Gatineau, sur le chemin qui
conduit de Bascatong à Maniwaki.

IJ'avais pour compagnon de route mon confrère
missionnaire, le père Dozoîs, et pour cocher un indi-
vidu du nom de Caron.

"Nous revenions d'une petite mission dans les
chantiers du haut de la rivière, et noua approchions
d'un endroit qu'on appelle le Castor-Blanc, et où nous
devions nous séparer.

"Le temps était beau et sec, les routes pas trop
mauvaises ; il faisait pleine lune ; et, comme nous
craignions un peu de dégel pour le lendemain, nous
décidâtmes de voyager toute la nuit.

"Nous étions, mon compagnon et moi, assez con-
fortablement installés sur un siège bien rembourré et
bien clos, avec nos peaux de buffles chaudement bor-
dées autour de nos épaules ; et, dans les longs inter-
valles de nos causeries, noua laissions nos rêves battre

la campagne solitaire aux tinitements monotones des
grelots.

"A la longue, le bercement de la voiture nous in-
vita au sommeil ; et, notre peau de buffle soigneuse-
ment relevée sur nos têtes, un peu appuyés l'un sur
l'autre, nous nous endormîmes, pendant que notre
cocher sifflait un air du pays et faisait claquer son fouet
pour encourager sa bête.

-' Après quelques heures de repos ainsi dérobées à
la fatigue de la route, j'eus la conscience d'une étrange
sensation.

"Il se passait en moi quelque chose d'extraor-
dinaire.

IJe ne dormais plus, niais je ne me sentais l'as
complètement éveillé.

Il J'éprouvais comme une espèce de bien-être, très
conscient, très lucide, miais qui aurait été nmêlé à je ne
sais quelle conifuse impression du rêve.

IC'était de la somnolence ;je m'en rendais jiarfai-
tentent compte. Mais je nie rendais aussi parfaite-
ment compte, comme en pleine veille, du milieu ami-
biant et des circonstances qui m'entouraient.

IJ'entendais le bruit de la voiture, le timibre de
grelots, les ébrouemients de notre cheval, les coulps <le
sifflet du cocher, et même, par moments, les ronfle-
mienta de mon camarade dont je sentais l'ép~aule pres-
ser la mienne.

IPeu à peu cette perception des choses extérieures
devint extrêment intense, j'oserais dire plus intense
que dans le cours ordinaire de la vie éveillée.

"C'était la première fois que je passais en cet
endroit ;j'avais la tête entièrement recouverte d'une
épaisse peau de buffle ;j'avais même les yeux herméti-
quement clos ;or je voyais tout autour de moi, comme
en plein jour, et avec une précision de nuances et de
contours extraordinaire.

"Je pouvais compter les arbres, décrire les maisons,
lire les enseignes.

"Je pressentais même ce qlue je ne pouvais pas
encore ap)ercevoir, les détours du chemin, les ponts, les
montées et les descentes.

"Plus que cela - et ici le mystère se corse - je
pouvais nommer les villages, les rivières ; la moinidre
crique nie semblait connue depuis dix ans.

INotez que tous ces détails furent amplemnît véri-
fiés quelques heures plus tard par notre cocher qui, lui.
était familier avec les lieux que nous venions de par-
courir.

Mais n'anticipons pas.
J'étais toujours dans cet état de torpeur lucide

dont je viens de parler, lorsque je m'aperçus que nous
entrions dans un bois.

Alors j'eus une autre sensation étrange.
Il me sembla, de même que les distances se rap-

prochaient avec une incroyable vitesse, que le temps
lui aussi, comme dans certains rêves, se précipitait
avec une rapidité vertigineuse.

IIEn quelques minutes, je crus avoir parcouru des
lieues et vécu des heures.

"IJe me trouvai de l'autre côté de la forêt, à l'orée
du bois, et j'aperçus à nia gauche, à quelques pais du
chemin, une maison que j .e reconnaîtrais encore entre
dix mille.

"'Le pignon faisait face à la route - un pignon
ornementé et peinturluré d'une façon toute particu-
lière - et dans une fenêtre percée entre la porte d'en-
trée, qui était peinte en vert, et une autre ouverture,
une femme se tenait debout, les manches retroussées,
.avec une chat gris dans ses bras, un gros matou qu'elle
caressait en nous regardant passer.

,1la visiou était tellement vive, tellemenît accentuée
dans tous ses détails, que, malgré l'impression vague
qui me restait d'être le jouet d'une hallucinîation, je
secouai ma torpeur, et baissai brusquement la peau de
buffle qui me couvrait les yeux.

ILa lune s'était couchée, il faisait sombre, et nous
étions en plein bois.

IIMon mouvement avait éveillé mon compagnon.
Je lui racontai ce qui venait de m'arriver.

'-Vous avez rêvé, me dit-il, c'est bien simple.
"Et il se rendormit.
En effet, moi-même je croyais bien avoir rêvé

meà'je me disais :Quel drôle de rêve tout de même 1


